
'LE FANTASQU.

oun ayonsrcene'estjhdis fait en Frante-; que inÔm rne j
tauiation, qui notis devait toûtle théâtre du moins n'était pas souinis à,
coritrale ; qu!on permèttait de représenter sur la scène des Anglais au ,D,
sous un aspdct:grotesqu t-4ue l'.on tolé-ait la bravoure et la nationaliî
plets, les- iimes-mal sonnarites, pour nos oreilles- de gërr'iers et de lf' a
Français et de '-sccès:; enfin -que la- police ne s'opposait pas à ce que laFa
7écr-asée par, la "Coalition, relevät-la-tête dans un flon-flon.. Oui, mais vo,,
,êtes issu du mouvement révolùtionnaire et émancipateur de 1830. vous t
prenez d'une façon bien plus profondeï,bien plus complète que feu lordred!l
;sesrestauré par nos baionnettes la sdirrission due à vos maîtres de la Sait

rie. :Vous n'oseriez' même-pas< us ërmettre une' inaéiendance de &
die.,

Depuis qu'és glorieuse's'loi'de septenbre ont dîiféfé à sept 6bscurs
le droit de juger ls-euv-es de'l'iinelligence, jamais vous n'avez laissépaan
e théâtre le moindre calembourIattentatoire au respect de la Sainte-l
lombre,d'un rondeau belliqueux,'la'pparence d'un couplet ayant l'air de leï
dre sur un ton un'peu trop haut. -Nous vous:rendons cette justice que,
-présentait à vous aujourd'hui, vous renverriez 'le Soldat Labouae ir - asest
'et à ses foins.

Vos 'censeurs baissent humblemerit les 'ciseaux devant nous et viennce
-mander nos ordres -dans l'antichambre.' A la vérité, ce sont là des 'laquaisa

* nous-font pas trop d'honnetrr.... :Mais passons.
Hier encore, vous et vos censeurs aveà donné 'une nouvelle preuveldeh

çon dont-vous-entendez le service de la Coalition- en'général et de %l'hA
en particulier, en défendant la représentation d'un drame de la Renaissae
il est question d'un mari' de reine, personae- fort ridicule, 'et-qui par- cois
pouvait rappeler l'époux de ma souverain'. -Ç*Cest très bien, vous avezifà
tre devoir;- je suis content de ma domesticité,

Vous avez attendu, pour apposer votre véto, Pheure fixée pour la repn%
tiod, de telle sorte.que. deux rnille spectateurs:ont·eu le désagrément.de
une-longue course et de s'en retourner comme ils étaient venus. 'Votreii
mënt' anglomane n'a pas reculé devant cette considération. Et au fait nen
naissez-vous pas que l'Angleterre a le droit de faire aller le peuple français!

Encore une fois, laquais,'" c'est bien." Non, - il ne vous est point pena
vous moquer, même d'une 'façon détournée " de l'époux nominatif de notren
Victoria ; mais en revanche les Anglais ont le droit de vilipender, d'insuin
vertement, grossièrement, ' non pas un prince"français de paille, niaislani
française tout entière. C'est ce que nous faisons en ce.moment dansuneps
de foire où briller.t tout le lon goût,- tout l'esprit britannique,. et que sejacet
que soir sousi un liti e u npeui plus significatifque celui de la pièce de la Renas
ce.. Elle *Pst ituii olée -I Coq gaulois 'ch ante et ne se bàt pas. Un de ru
naux donne aujoirdhuii une analyse assez exacte de cette tuilupinade, etet

le'reproduii-e ici,' ufin de bieri éiablirda différence du rang que nous OCI
respectivement en Europp.

Lei-éròs:du vaudeville intitulé Le Cóq gaulois chante et ne se bal ps e
Ion Pusage de cés sortes de farce-, un perruquier français fanfaron, quil 0
du matamore. -Celui-ci·s'appelle Leco'q; il est affublé d'un grand chaapS5 '
niforine, sois-lequel on voit un bout de bonnet rouge ; il a un habit de IfY
tratne après lui un grand sabre de la républiqo et porte la barbe et lesî 0


